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TXanj» le WftWMtJl confusion incroyable 
que nous traversons, on aime à reporter 
son rapur4 sur le passé, fera h» perspec-
ltvea«4J& lointaines de la IK'tVose, où la 
nation n'avait qu'on sentiment uoiqw 
A-int aïb) lut remplie et transportée. S'il 
y eut. hier» des tristesses et de cruelles 
!-|.]i'ÏIVCS, il y eut aussi de grandes et 
nettes choses. Das ligures héroïques se 
détachent en pleine lumière dans ce som
bre tableau ; elles -servent de points de 
repère pour le palrioUsme et pour tous les 
sentiments élevés de laconscieuce Iran 
i;aibe. 

Ces réflexions nons viennent U propos 
du beau livre, clair, ferme et vivant,-sans 
phraséologie, de notre ami Lucien Dda-
brousse. C'est un livre qu'il fut liie et 
guider ; il s'analyse mal, car il e4 tout 
entier daus les faits et dans les documents 
i-.mt le récit est appuyé. 1> meilleur 
ticle à faire serait de le recopier ici tout 
au long, mais le journal n'y suffirait pas. 

Il s agit d'Edmond Valentio et des 
derniers jours du siège de Strasbourg. Le 
j;iiuvernement de la'Défense Nationale 
»ra t nommé Vnlentin, préfet de la ville 
y -çiégée et de toutes parts entourée parle 
> iircle des ennemis. Ce décret, d'uu carae-
trr.; antique, et que Ton aurait autrefois 
appela romaiu, mais qui ejl simplement 
et Lien fiançais, disait à propos deVa-
leutin : * Le "Ouwruement s'en rapporte 
a son énergie et à son patiiotisme pour 
aller Oivuper son poste. » 

Le préfet s'en va donc tout seul pour 
• m'uper ce poste, dont il est séparé par 
f'.ute une ai niée ennemie. Il porte cousue 
;• l'intérieur de la manche d<- sa chemise 
d-: llaneUe la copie du décret écrite tout 
eulière de la main de ^..mbfdta. lieux 
:oie, il est arrêté daus son voyage à tra
vers l'Alsai-eenvahie; si on le fouille, si 
lu copie du décret est découverte, le pré
fet" de fa Jîépuhli,'|ue sera fas.i1e sais nul 
doute, tt Valentin, en mourant, neres-

; ler 
eto •._.... 

Delabrousse, ancien ami de Valentin. 
cl lui-même digne oirfant de Strasbourg, 
nous retrace pas à pas, en un récit d'émo
tion contenue, cette odyssécplus héroïque 

Voki Valent in au sortir du village de 
liiudenilieim, avec son ancien cuudisci-
pie.Auguste Stoss ; nos amis touchent au 
i-.tnal du li'jôue ait finit» qui aboutit à 
s rasbourg. La pluie se mit a tomber. 
lis traversaient un petit bois pour gagner 
sa commune d'O enheim, lorsqu'une voix 
allemande se fit entendre : U créa : Qui 
-*tanVf Stoss répondit: Fi\und — Amil 
lis se trouvèrent en présence de quatre 
ulilaiisqui. ayant kur poste d'observa-
i le*) près du canal, s'étaient réfugiés sous 
un arbre pour se g nantir de la nluie. 

Nos amis tVntrieiil vainement d'obfen 
la permission de poursuivre leur voyait 
Unix ithlans reslère.ità l'écluse du caw 
il les deux autres emmenèrent Valsnti 
•\ Rtose au virage de lï-olUliein, où ta 
trouvait lollii tordu,i'tt-h.tuent. On leur 
piMTûit de se Jeter tout hubilles sur des 
tioii.es de pitilleen .itl-wlant le jour. 

Dans cette terrible nuit, lo ralme de 
Viibntin lut admirable. 11 se faisait 
ser pour un américain qui venait t 
cber des nouvelles de ses parents enfer
mé; dans Sîrasb^nr^' tfa parfaite connais-
^ince de l'anglais lui aidait ît jouer son 
rôle a mervfille. Au point du jour, inter-
lAgaMra du capitaine adjudant-major. 
Olui-ci, iui ne veut pas prendre sur lui 
de laisser passer les voyageur.-*, les en
voie à son colonel, campé à Henfold, sur 
IIII. Valentin, toujours avec s»n décret 
ilans sa manche, et suivi d'une escorte de 
tiente ahlans, paît daus une carriole pou 
B nlcl. . 

Là, injewogatolre du colonel, entouré 
û-i sesôlïicifrrf. Nouvelle r-f-m^f de i'amé-
lic.iin Valentin qui va voir :ies parents à 
W iMshourg: Le cjloneî, convaincu par 
i'aisanc > et le bon air do l'américain et de 
sou guide alsacien, leur dit qu'ils ne 
pourraient pas ai river à Strasbourg. Il 
leur offrit, soit d'attendre OfeM lui les évé
nements, soit de gagner le grand-duché de 
Itidc, avec uu laissci-passtr qu'il leur 
donnerait. 

Ken aller au plus tôt était tout le VOMI 
de Valentin, comme on pense bien. Un 
ficul uhlan lui lit celte fois la garde d'hon-
ii'ur,jusqu'au pont dn Rhin. Valentin 
passe le fleuve et le voila en Allemagne, 
I bre enfin, après tant d'angoissas, mais 
il s'agit maintenant de revenir par un 
autre chemin, et de gagner, il ne sait pas 
comment, sa préfecture inaccessible. 

Si les piéfectures étaient ton jours anssi 
difficiles à atteindre, il n'y aurait pas tant 
a> candidats. 

Après une autre suite de péVieéties non 
moins périlleuses, Delabrousse nous mon
tre comment ValeoUo touche a son but, 
en face das retapait* de Strasbourg, passe 
la nuit d»M un champ da pommes de 
terre, se jette à la nage, perd pied dans la 
boue, remonte sur le boro, plonge une se
conde et une troisième fois, etenûn, cou
vert de bous, exténué, ayant faMlis'éva-
n juir de fat'gje, parvient en se traînant 
sur an ouvrage avancé de la place. C'était 
dans la nuit du 1!) septembre. « France! » 
crie-t-il. U est reçu parlas coups de feu 
des Français surpris de voir ce nouveau 
venu dans un état si affreux. 

A pains sauvé des Allemands, Valentin 
faillit être tué par les Français. On rem
mène au poste, et le lendemain seule 
ment, la général l'hrleh eonssat a voir 
aet espion, que l'on a arrêté laavit, aor-
fcMtd'ttu foMé, au p«ra>Mt 4c la lunette 

56, « Veuillez, dit Valentin au comman
dant de l'escorte,annoncer au général le 
préfet du Bas-Htain. » 

Il ne garda pas longtemps une préfec
ture si bien gagnée, et il ne put la ganl 
pour la France. Après la reddition de la 

Slace par le général Ulrich, Valentin fut 
éclaré prisonnier du général de Werde: 

Le colonai commandant l'état-major S'Î 
vança vers lui et, portant la main à la 
hauteur de la casquette, en signe de saint 
militaire, lui dit en français: « Knjnon 
nom et au nom de mes camarades 
l'honneur de vous déclarer que chacun de 
nous serait lier d'avoir lait pour son pays 
ce que vous avez tait pour le vdtre ; je 
vous salue. » 

Et tous les officiers de l'état-majcr pas 
sèrent devant Valentin & la suite de leut 
chef, en lui adressant, comme loi, le salut 
militaire. Daosla plus affreuse des guer
res, on a va plusieurs fois de telles scè
nes. Au milieu de tous les excès du bri
gandage et de la sauvagerie, réapparaît 
par moment la noblesse innée du cœur 
humain. 

Je n'adresserais pas au livre de Dela-
broosse ce compliment banal, qu'il vient 
à son heure; ces pages appartiennent à 
l'histoire et ces souvenirs sont de toutes 
les heures. On demande souvent des ou
vrages pour nos bibliothèques scolaires, 
nos lei-Uires publiques, nos conférences; 

e semble qu'en voilà un. 
Hector DEPASSE. 

VIVE E3TERHAZY! 
compte -ren i in Je la libre Parole d e s o*a-
d o n l a é té l 'objet le c o m m a n d a n t U h l a n . à 

r l ie d e l 'hôte) du Consei l de g u e r r e , e s t 
trop t o u c h a n t pour ne p a s être repro-

— Vive la KMnct ! Vive tumét I A bl 
• M i 
Le comin.tntl.iDt appirait. Il va tonjoors d 

as automatique, ut se dirige s o i U porte 

Les cris redoublent Cria d'enihoosiaeme. Ci 

AU JOUR LE JOt/ft 

AU GUI 

l'An 1751 
tuslîtét capables de s 

pour donner t cette affaire entre confrères, Il 
fin pacifique qu'elle comporte. 

Le lieutenant Beraheim 
Le Jour dit qu'un iiraélite, le lieutenant Ber-

nbeim, est venu témoigner contre le colonel 
raquart : « Ce lieutenant, ajoute le Jour, 

pomme d argent, 

. que dame Vroye pn-

d'oflïir a sa belle Les prémices du 
ses billelini où son nom était éi 
fait porter par f.et gens de couleurs 
empli de uaainin inundises parftu 

rniorU' 

Nourrisson des neuf soeurs et fidèle du Pcr 
îesse, il donnait à sa Muse et le tour et i'adres-
;, chantant en galant madrigal tes beautés 
ins fards et naturelles. De ce fait, dame Vroye 
ai devait son brillant u la simple natures H.ut 
ue qualifier par lui d'aimable Talie et de reine 
es ris et des jeux. 
Tout en gagnant le logis de la belle où l'atten

daient pour l'introduire en la ruelle, ou elle tc-
t conversation, maintes dames de carreau et 
vantes, il devisait en lui-même au Corbitloo 

qu'il avait joué en sa compagnie sous la fougùre 
Saint-Jean dernière, regardant narquoise-
lee carosse» pompeux par l'or et la pein-

oii s'étalaient ie gros seigneurs devant 
tout leur éclat, a l'heureuse déroute que jadis 
leurs papas firent faisant banqueroute. 

Qvay qu'il porte t •lait 

si envahie par plu 

t de joie, Je vois nn.boîli 
quand il eut complimenté de 

partant du c«ur et caréné par ses civili 

npréa de deux beaux jeux, naître Vanucli 
en fut courir à douze heures, à In demi 
lessc où il vit femmes coquettes attirant 
les et les cœurs et les yeux : 

garder font li monde «'empressa 

mandant serait port. 
La porte de la p n 

• • 'u.*ut tjucht. L'eiaspei 

m un ofnc 

ni Ksterhaij. San: 

ton s'ouvre. Eetcrhazv dispa 

i tendent. 

Mais la manifcstalio 

i le reconnaît néanmoins a la s 

cal m 

Et l'officier quo l'on voi 
t r i o m p h e , r o m m e s'il eut 
ra ine a la F r a n c e , e s t l e , 
rêvait de prendre du servie 

€clj0S et îlouoelUs 
I Anpers 

breui (.*•> d'mflucn 

Un c i t o y « argovi 
500 francs h 

marches gaermt-e: 
tairel aux grandi» 
de ta enasse-

Tiv laz^et dans I 

rM'Â 
s demande. — Les hahil; 

O détient le record île 
lalion de ^,300.000 kabi 
l.'MIamaene n'en compte que 
d'habitants. 

;'V; 

jspondances en tS97. — I,* 

te p*r i* F ïance atteint 26 

bel n a n p f e . — Un 

Harnet Ouess Sehiblor. agee 
I On dit que le jeune Bell < 

M odes amèricai 
un sarcle view 

neasbret pourrec 

fenelres as—ant das» ta 

plént, il l'fcui torrentieilement 

s. A New-Jersey (Etats-Unis), 
'adopter une régie tjpiqu» Les 
mettre les pieos sur la tablé 

p o a n a que les ndaaua des 

A Saiat-Nifxda» de Redoa (Vendéét « » trouvé, 
dasw le a*ar du prtahvUw, un placard renler-

« a a t a<«a arase» H c m m 4* marveil iétsce «jru 
nt«< sculptées, dés parcbesaiss datant des premiers 
temps de l'iavatwaaiaa, 

• e 1et éae««hre a*rt.re*de New T o r t , pe*r H H-
L a J n T e K l o M j W . vtte aiuedUio* * • M temmee 
{i< ,oni « «wsUller J a V T> r * V ' « i a i w t n f W >'; 

t«saa«r«r a «sa «<<•«•*•«* 4>*fnvs. 

beaucoup n 
Et que son nom écrit sur la luneste tai.le. 
Ait enté qaàiqae temps de la ville la fable, 
Il suTnt de te voir raagnniqu» et brillant, 
Le temps passé n'est plus, on chent le pr< 

Et h u m a n t d'une tabat ière pe inte un 
poudre de Nicot dont i! 

.lui r 
ours, je voua do 
vole pendant l'a 

. t o u t t, 

Nos Dépêches 
Par FI Téléphonique spécial 

LMBEJSTEBHffl 
tes inteutions d̂ Esterhazy 

Le commandant Ksterhaxy a déclaré à ui 
nos confrères qu'il ignorait encore quelle i 
geiace il compte tirer de ses calomniateurs. Ses 
toi» lui recommandent le calme car son ian-

Sg« parait indiquer qu'il veutllo se faire justice 
t-atême. 

droit à des félicitations. 

Uae lettre du général de N f e a 
Le g é n é r a l d e P e l l i e u x adresse a u c o m m a a 

d a n t Ksterhaxy La le t tre s u i v a n t e : 
Mon cher commandant, 

prétendent que la lettre m a i 
'" "• |u*»edeM Y i j j r 

des experts, aint 
„ _ . „ , . „ »»M M 1».C , B l ,uus croyant lie pa 
us-clos, vous invoques mou temo.guage J 
le donne très volontiers, le huis clos n'ayan 

ffaire, qui ne touche en ne i 

I = * B H 

| # : 
Maihie 

StW 
supporté qaM 

iu« vous ne sauriez concDvui 
je fus avisé de l'accusation qi 
tre moi. Cela ne oave. 

tenant-colonel Picqi 
i . l a c i tEs l erha i j 

i lu. 

Ues 

Ce que VA faire 
A I . ^ l a U i s 4 ' i i - I a ( - e - > r«iH 
Un ami intime de M. Mathieu Dreyfus a dé-

clnreà un rédacteur de YÂgenee Jforitmoài que 

noeence de 
Notre confrère demande ai 

Dreyfus ce que pense M. Maihu 
d'Baterbazy : 

été M Esterhaxy. 
. 'en parlons nas; i 

monUdcs aujijuullcs il 
portant: et à voua du 
quiétoiii nutlemeot. 

Ensui te , c o m m e il n'nvait point btj de la so t t e 
fon ta ine e t qu'il t e n a i t s o n ventre en l iesse . 
n o t r e h o m m e m a n g e a à sa t t b t e des poule t s e t 
c h a p o n s dont il faisait r ipai l le et après que lqu* 
repos , invite .'in\ plaisirs qu'ouVi t̂ i proii i^uadc 

: fit voiturer 
beauté/ , qu 'on 

l i t met tre pour la 

maî tre et dugt ter -

Assis , de dehors son t a r a i 
b a n c s que te Sénat ava i t 
c o m m o d i d é du bourgeo i s , i 
tous c e s tab leaux ; du pet i t 
r i er . se repa i s sant les yeux à voir c e s d e m o i s e l l e s 
q u e les a j u s t e m e n t s fa isa ient paraître fort bel
l e s . Il s 'apprêta ft rire d e s g e n s de couleur , ~ 
rant avec, ardeur et suant maigre le froid ù 
loir d e s g e n s de p ied suivre le trop p é n i b l e 

Aeu portes des malsons *« 
Des dtmea do carreau, des 
Be.-evaut d»s billets d- <:o* 
Qu'on prendrait aajoard hu 
Donnant détail 
Ils n'oseraient parler du ri 

t | J U jn 

t petit* biH 

L parlant du e Sxfe 
bande qu 

chants faisant sentir la cadence 
Nous n'irons plus au bois 
Les lauriers sont coupée I 

que de Vénus au ciel brilla l'étoile, il 
durer par son carosse qui t'attendait, 

chez Oeflain, oii il trouva bon jeu, bonne queute 
et bon vin et, ainsi qu'il était écrit en une pièce 
badine parue ce jour là d'un poète qui 

G D JEANDOUZY 

L'homme gai 
g a i . ; Cornélius lier/, d'u 

Sa dernière farce à l'adresse de la coro-
n de la Chambre, qu'il avait invitée a 

comparaître devant lui, restera classique. Ce 
fut une des plaisanteries réussies de I année 
tssn. 

On a vu qu'il v i ent d'ea trouver u n e autre 
b ien b o n n e . Il a c h a r g é , en effet, l e t Etats -
Unis , s o n p a y s d 'adopt ion, de r é c l a m e r du 

e r n e m e n t français c inq m i l l i o n s de dol-
, pour le préjudice cause h t a san té par les 

t e n l a U v e t i l l éga les d e persécut ions d o n t il a é t é 
l 'objet . 

R e m a r q u e s q u e l ' i l lustre d o c t e u r n'était déjà 
p u très b i t n portant , qu'il ne t e p la int que 
d'une t en ta t ive de persécut ion , et c e p e n d a n t il 
lui faut v tng t - c i jq m i l l i o n s d e f r a n c s . Que se
rai t -ce a'il ava i t é t é a n b o n n e t a n t e , q u a n d la 
t en ta t ive s'est produi te , et ai, au l i eu d'une t e n -
*~tlve, il y avait eu persécut ion effective? C'était 

icore c inq mi l l iards qu'i l noua aura i t fallu 
i w , —"'"' 
Il aérait nti le de ( a v o i r «e m» s ignifie ce fa i t , 

Bal-ce « M a inspk et b a n a l e politaaae h a b i t u e l l e 
i pare i l c a s ou btâo t 
Mai l , a lors , il M t f o r U d« t e p r é m u n i r Le 

m o m e n t a t t prap lca . l 'Espagne t era l t e n c h a n t é e 

(t) U l i i an vers »e|rta«i»«a, 17M. 

pronuncé pour la defeust 

Le colonel Picquart 
Le l i eu tenant - co lone l P icquart a d e m a n d é à 

compara î t re d e v a n t u n conse i l d 'enquête . 
D'après n o s r e n s e i g n e m e n t s , cet te d e m a n d e 

r e m o n t e r a i t a deux moi» , époque à lequel!* 
fut m i s en c a u s e daus l'affaire Drey fus -
Estcrhazy . 

C h n e M M « N I K < ' S t « e t > 
Ua rédacteur de l ' . loe?ice national a pu voir 

ce toir M. S c h e u r e r - R é s i n e r , au m o m e n t ( ' 
l 'honorable v ice-prés ident du S é n a t rentra i t 
« m . d o m i c i l e , 8, rue P ierre C h a r r o n . 

1 . S c h e u r e r - K e s t n e r a'est l o r m e l l e m e n t r 
fus* à se la i s ser i n l e r w i e v e r . . If a déc laré qu'il 

i d ire d e 
iur le procès q'ic v i ent de jugei 
• guerre et sur l a c q u i t t e m c n t du 

Iviterhazy 
Le T e m p s déc lare q u e les d é b a l s n 'ont p a t 

procès jugé et 

d'officier de polii 
hoiiiini;, Mariaard «t 'Charavel 

lettre. ,St j w lonn à 'Je 'que les' 
tisc Tussent soumis aux juge* d 
c'est que j'estimais que dans 1 
justice, i f ne devait, dans leur 

MM Bel 
r aujuignant 

de i'expar-

-•* et qa'd traîne 

lanocant du 

i publique a 

d 'Es terhazy r 

Non* voudri 
gardât pas la 

EL 

# « M It» ii 

t'impose, 
quoique défenseur pas 

t une sourdine à ta joie, 
fit- qu* 

de I 

U rapport du et 
charge das faits dont il ne 
gravité. 

Les mobiles qui 1 

nt o est pas tara 

face de celui q 

mandant Ra< 

borriUa* 

L t t W » 

etablis. Ko dépit 

', qui Je colonel P 

r.nt i 
i fàcneux qui 

i hors de 

faut ̂ [abso lument qn' 
ieieant de l'un ittplMtwidJ absolument la culpabi
lité dé Vautre ? Quel boa citoyen ne souhaiterait que 
.de- preuves amveilfja alTermi»e«nt les esprits dans 
le«(iiels subii^tsidieLt encore des doutes. Oui 1 Est-
" ntardit «Vaspérar que par le cours des choses la 

publique obtiendra, i 

droit et qu'clk--
n rtfc'miurtpubli 
m a » et la fc-arat ;;::::;: 

ndant Walsin-Eslerhaay est acqu, 
Noa« l'avions prévu : li 

commandant Ravarj . le 
.le Pel l ieui . 

idant Horvicu 
des cbel's de l e 

l la condamnation du lie 

on1»! avoir rehausse' le prestige de la juntice asili. 

< l ie* M . *f ;mrt*j 
Un rédacteur de ia Patrin a d e m a n d é à M. 

Jaurès s'il é ta i t vrai qu'il dut in terpe l l er : 

te pronoacer dans un sans on 

même avoir ane conférence 
ites, et certainement naq ligna 

[SSef^! •4?»] 
drons, je ne' puis encore me prononcer. 

M- Zola persiste 
M. Boli, interrogé par un de nos confrères, a 

déclate qu'il se réserve de traduire lui-même 
m opinion personnelle. Sa croyance en l'inno-
mtm de Dreyfus n'est aullem.-Qt ébranlé par 
vefdict du jury. 
« tan me coupera plutôt la télé, ft-t-il dît, que 

: ma faire renoncer a ma cMtitauon. • 

K n t r e a v o c a t n 
L'afa iré D r e y f u s - E t t e r h a » a p a s s i o n n é très 
ventant le m o n d e du P i l a i t . A c e point qu'a-

t a n l - l i c r , m a r d i , d a n s l 'après-midi , p lus ieurs 
itt t e s o n t prodtt iU au Pa la i s de Jut t i ce 
voca t s d r e y l u s i s l e s et avocata a n ù d r e y f u -

y de c e s inc ident s a 
int de vivacité , Auss 

r le p o i n t rf'avoi 
• n i «t André l l e te . 

été p a r t i c u l i è r e m e n t 
i un envoi de t é m o i n s 
r l ieu .entre M.Auator. 

bte campagne dont von- nypy d e b vi^timi.'. 
Signe ; Général de PELLIEUX. 

Un démenti allemand 
Berl in , l î j anv ier . — A propos d e l'officier 

pruss ien Van N u h e n d u c k qu on p r é t e n d i t avoir 
e te en re la t ions avec le c o m m a n d a n t Et terhaxy , 
les j o u r n a u x publ i ent 1B note Suivante : 

« L'officier pruss ien m i s e n c a u s é e l 'occas ion 
de l'affaire Drcyfus -E ï terhazy , M. V a n N u h e n -
duck , autrefo i s au 6 e r é g i m e n t de d r a g o n s à 
Tàiuori lJe , n'a j a m a i s c o n n u E s t e r b a i y , ni cor -
respondu .u i é t é e n r e l a t i o n s d 'aucune sorte a v e c 
lui : Le g é n é r a l c o m m a n d a n t e n che f du 7« 
corps d 'armée , S i g n e : VON- G O B T Z K . 

Interview de M, Jeanmaire 
Le journal le Soir publie un interview de M. 

Jeanntaire, secrétaire de Me Téienas dont noua 
détachons fe passage suivant , 

a — Alors, mon cher maître, c'est fini main
tenant la révision est faite? Dreyfus a été hier 
condamné une seconde fois ? 

— Evidemment, mais voyez le syn d 

douU" inquiétants qui plan 

le devoir de le juger s 
msrsdes légit imement enta 
le droit de lui serrer U mi 

L'AWui 
la It-gère. 

ont peat-

S que les accusateurs ont ag i t> 

u quoi, depuis 

-il dit, sor < 

I qu'il 

B certitude, an moins 
1 du v w i •• 
i pas. Il 

•gard du véritable 
e, u n'en a pas. Il croit ~ 
l'est pas de Dreyfus. Et c 

iLtiieu Dreyfus n'en a pas du 4 a * 
échafaudage de leurs vagues suppoei-

oli en trois lignes par le témoignage 
ïto'est avec cela q u ' o s a , p w d a a t trois 
l'assaut à la con-cienc* frauc. iM. Sa

quer de modèratioa ai 
as qui. eau-de aeuaaahr 

campagne w a m «attt 

légers } Et. quand iîs s* aaal l i ia t i i la . 
remeal sur lu fond des e tnses . c t w -
i ls que nous les crojiocM s u W 

U F i g a r o , par la p l u m e de M. Corné ly , s o n 
oiiveaii r t d a c t e u r e n c h e f , f a i t sur la c a m p a g n t 
;$ a m i s d'Esterhazy une réf lex ion très t o g e . 

Tout le monde «inclinera devant cetU seatene*. 
n'es* d'ailleurs ni admissible ni possible que U 

pays reste pins longtemps hvpr-* ; - J - - ' - - - " — 
affaire nareille. Elle est liquide 

homme* qui, sur d 

i face d'usw 

ï l e s j u g e s du conse i l de g u e r r e . Les c 
s i n o n d e n t Jet boulevards de leurs br 
i , t a n t aucuu doute , il y a M a r n e 'I" Ci 

g e n t e n caisse . Il faut l 'épuiser. Quand il n 
i r i plus d 'argent , la lutte f inira. 
— Tout cela d é p e n d do la tource ? 
— A supposer que l 'argent v i e n n e ate 1**4— 

gér , l e - j u g e m e n t d'hier n e suffit p a s pour er 
pêcher l 'argent d'affluer, au contra ire . 

— Vous a m r a i s o n , n o u s dit M- J e a n m a i r e ; 
ce qu il y a de etir, c'est que l 'argent v i ent ' 
B e l g i q u e . Qui l'a v e r s e ? C'est ce q.i .1 y n 
difficile à savo ir ; t o u t e s l e s suppos i t i ons t 

— Mais est -ce cer ta in que l 'argent vieatM 
Belgique 1 -

— C'eat absolument adr. 
— Alors il faut trouver un moyen de mus 

ces gens-là. C'est au gouvernement a trouve 
moyen. 

Us révélations de demain 

bihté de i'ex-capitai 
irréfutable avec noms, «dresses et documents, 

• La bande sera clouée une fois de plus. » 

Lattre de Zola 
m m P r é N i i l e n t d e 1 * R - p u h l i a , a r 

L'Aurore publ iera d e m a i n m a l i n une le t tre 
o u v e r t e de M. E m i l e Zola , a d r e s s é e au Prés i 
d e n t de !a Républ ique et in t i tu lée : a J 'accuse » 

LA SENTENCE 
d u C o n s e i l d e g u e r r e 

ET LA PRESSE 
Voici comment les principaux journaux pi 
>ns de différentes opinions apprécient la t 
t te du Conseil de guerre : 
D'abord ia l ab re Parole, car son article 

pour les braves gens qui croient à la 
•CériU 'li1* indignations de la bande cléricale: 
L'acquittement du commandant Eaterhazy, qui -

ite salue par la foule des cris de : • Vive l'armé' 
t bas les Juifs 1 • sera une joie pour tous les bi 
e t gens. Les témoignages 

Cl 11 

rendant hommage au courage du 

remplissait son devoirde soldai 

quelques légèretés de 

Que lques l é g è r e t é s de c o n d u i t e f n 'est p a s m a l 
de la part d'un j o u r n a l c a t h o l i q u e pour depein-

lo ce misérable Scheur 

r n | o r * ! o q ù " a i o S Q 

oilt le c jn iqae qui e 

ude plas ignoble que 
Kestner. bafon 

lui demande 

président dn 8e-
qu'un officier 

scorter d( 
7 S i , après avoir 

Conseil de guerre. 
M. de C a s s a g n a c , d a n t l'Autorité, M t 

t e n d r e pour E s l e r h a x y . 

d'abord, i i t- i l , la question de* letti 
Mme de Boulancy. , 

dignes d'eu vfnciar frtoçit, s e l e 
commandant Esterbaav t 

l'a 
Dans le rapport dn commandant Ravtrr . il n'j 

. I t'ait qu un» lointaine al lawan et l'interrogatoire 
du geacral de I .mer c»t d'un la.'.m^mi' ^intutier 

m qu. 
D. Celle o 

Nous avons 4 
• n a u * . le soi 
lancée privées 

pins nettes. 

flétrir : 

entrai . 

trop peu. on rats 
- H t l e t pre 

t l la publi 
. mai t , une fois divulguées, malgré 

•lu procède, t ltee atjoaaaitetii laa tapiica-
ptns nettes. 

Le ctauaatadjpt RaUrhaay aie la pltw cotapromal-

Il et t imert sans doute aétessairt de vider Vinci-

!£u'.«qu il prrt tad q« M X • *«**• «•*> f t W t a s s - ^aetattsè t U euaVifc*» t t U t V » 

notre édification persaa* 

• / " ^ , * » a t les polétei-

amnagne le procès, 

lai*, les antres d'Allemands, les ge«s qui «art (« 
u l h - o r de ne pat être de leur aria. 

L ' É c h o d e P a r i a e s t i m e que la d é c i s i o n d a 
s o u l a g e m e n t pour l a 

k»i*-s4#* «teaMilé nar e a . h a u U s considéra; 
-le -scurite pour o i s »!••*«*« de reaeTm«JÏ 

ments i l'étranger ne s'est appliqué ai au reqaùti-

d«< l"iiioins c i n l s . Luf ia ioo , ce t teconr de cassation 
. qni taHrane les verdicts s 

« f ia ioo , < 

éee'clementa esteattala do procès. A moina 
ira «mrue et aveugla, il est impossible qu'elle s » 
rende pas a l'évidence : Mathieu Dreyfus a ae-
M faussement, tans preuves, an innocent et t te* 
e de le flétrir a tout jamais, en l'envoyant reta-

icer aux lies du Salut un homme reconnu coupa-
i et condamne, en vertu des lois existante», par 

tnbunai crompose et statuant daat les format 
Mtit-aSJ par le Code ind iu i re . 
Le R a p p e l déplore la façon dont les débat* 
il ete m e n é s et qui lui insp ire n o n de l ' é t o a -

Eaterkarj' a 

Dreyfus 

i:,r 
t i v e é a 

i douta' ranxieM qui planaient sur noua coati-

Nous devons, de par la loi. respect h la chose j a -
é̂e ; soit. Mais nul ne nuus empêchera de dire q u * 

iotre conscience n'est {loint satisfaite, n'est poiat 

On nous t demandé jadis de croire avaaglemeuS 
n le décision prise, ii huis-cloe,- par I— ' 
h-eyfus — et la pablkai 
•gne nar M. d'Oraneache 
e voir sur quel les hases 

demande, 

clos, par les juges de 
de I acte d'accusation 

: nous a permis, depuis 
dora i'aecuaa-

anjourd hui de croira 

t o n pas beaucoup f Ne nous da> 

'P * . _ 
s que répéter auiourdhm ce « M 

le débat a'a pa» ete COBtranse-
té public ; le huis clos a ete prô
nent où le lieutenaot-coiouei P i c 
quemenl. avait la parole pour s» 

procéder jetterait forcées 

Ite des pasaiotM 
otre conscience, 

conseil tW 

tiaguibla besoin éa> 
'éie. e c launte — qu 
i irmobs hautement 
irite. — LuciBN-VioTOA MauNinSk 
L ' A u r o r e fait e n t e n d r e la m ê m e n o t e a e t a 

. p l u m e v igoureuse de M. C l e m e n c e a u : 
Qu'ajouter 1 Faut-il rappeler la mot admirable «ta 

oui t charge de manquer de menveil lauct patte 
E«terhsaj «t «attirant celte réponse : « Je • « aaàt) 
pas ici pour être bienveillant on non, mats p o u enie 

de si extrtvsgant que le? t p r t c W 
- I fa th i en Dreyfui ' 

de répandra partout daa brochure* < 
adresse par M. Tetanai 
publier «' ' 

• pour qu'on ose impute 

Dreyfus 

frère ? Où et» 
in tel effort a 

M. Mt ihât i Drayfw. mata 

itimenta famili 
s d a a t 

Par quelle 
mime de déj 

d'une erreur j 
président se 

judiciaire r Bst-il cempreawasi hi« sjtja 
• plaigne d'avoirr«c« l*« brochuree 4 * 
Dreyfus r A . q t n 4otK falla.t-tl im 

creMlfc foile pretantioa d'oser dire h e s 
saert ta vie h défendre l'honneur an 
• a t pouves défendre votre frtre devaaat 

nds partout 
urs accueillie par lee ba ies d o n tudi loir* at< 

A ail . 

«rj^ï.!ffi?-.dSgS;tSS français atu v e t f 
•a.l e u e uhlau. Ce serait trop aiatalt de e% mettre 
i iroape pour hurler comme dat taas-agw «t a*1a> 
iv ,. par ce procédé primitif le ta « n a ï f S at llaaW 
iilc Maître vatre «toufloir é a aataatat , il v i a t . 
re uae p a r a i - . i . re . -t .1 ma aaaait i a , i . . i É | , 
ia ceaa qai tant «a situation ae lee faire esriaaaaaj n 
i les laeceat ne» par dewua les «.traitait , 
U v e n u treavtta u voie, U jarUea aéra t e 

U Lnnttrmt, a p r H « t o l f d i t q u e R » défcata 
o a t d o n n é - I impresatOB d'une pièce m s c h i a é e 
tfavanec, d o n t l e s rolea a ^ e e t t e a m e a t a^praj 
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